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			LE DRAGON


			Nous sommes en 1892, en plein siècle des nouveautés. Les trains à vapeur parcourent les rails luisants en crachotant d’épaisses volutes de fumée. On s’éclaire, non plus à la tremblotante lampe à pétrole, mais à l’électricité. Les automobiles au petit moteur poussif tressautent sur les routes, effrayant la volaille et soulevant des nuages de poussière. Certes, toutes ces commodités liées au modernisme n’ont pas atteint les vallées reculées de nos montagnes, mais les esprits ont évolué : ils sont devenus plus éclairés, et les vieilles croyances venues du fond des âges reculent devant les effets évidents de la Science.


			Pourtant, cette année-là, une nouvelle défraie la chronique bigourdane. Près d’Argelès-Gazost, plusieurs personnes sérieuses, sensées, en un mot dignes de foi, ont aperçu une sorte de dragon de plus de un mètre cinquante de long, plus la queue ! La bête ressemble à un énorme lézard verdâtre, avec une grosse gorge. Même le curé a vu le monstre, de ses propres yeux. Dérangé, ce dernier n’a pas fui. Bien au contraire, il s’est avancé vers l’importun en ouvrant en grand sa large gueule et le pauvre curé, retroussant sa soutane, n’a pas demandé l’heure au dragon : il s’est sauvé en courant sans prendre la peine de faire le signe de croix !


			Pure invention, que tout cela ? Impossible : les témoins sont gens réputés d’esprit droit et un curé, tout de même, ça ne s’effraie pas comme cela !


			Exagération, alors ? C’est possible. La peur fait souvent voir les choses encore plus grandes, plus dramatiques, plus effrayantes qu’elles le sont dans la réalité. Cependant, à peu près à la même époque, on a découvert dans les Causses du Massif Central plusieurs lézards de très grande taille, semblables à ces varans que l’on voit en Asie. Alors ?


			En tout cas, l’affaire semble sérieuse, tellement sérieuse que la population est terrorisée, ce qui, on le sait, peut entraîner des désordres susceptibles de troubler l’ordre public.


			La gendarmerie d’Argelès-Gazost ouvre une enquête. Étonnant, non ? Sans doute, mais toujours est-il que les gendarmes ont bien signé le procès-verbal de cette enquête en février 1893 !
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			Et le monstre ? On n’en a plus entendu reparler depuis cette époque. Méfiance, cela ne veut rien dire. Peut-être réapparaîtra-t-il un jour, à moins que le matérialisme terre à terre qui règne de nos jours ne l’ait définitivement tué.


			Avouez que ce serait dommage !
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			L’HOMME DE LA LUNE


			Savez-vous quels sont les hommes qui, pour la première fois, ont marché sur la lune ?


			Non, ce ne sont pas les astronautes de la mission Apollo en 1965, comme on le croit trop souvent à cause de la publicité donnée à ce voyage par les médias. Ces mêmes médias ont complètement oublié un héros des temps anciens qui, à une lointaine époque, a le premier arpenté la lune, bien avant l’invention des fusées et même de la marine à voile. Héros malgré lui, certes, mais les faits sont là. Voici l’histoire, telle qu’elle est parvenue jusqu’à nous.


			En ce temps-là, il y avait un homme qui se souciait fort peu des commandements de Dieu. La preuve, c’est qu’il n’hésitait pas à travailler le dimanche, bravant ainsi l’interdiction divine. Outré par cette vaillance intempestive, Dieu lui-même était apparu à ce forcené : en ce temps-là, les relations entre les hommes et le créateur n’étaient pas relâchées comme à présent. Dans sa grande mansuétude, il s’était contenté de rappeler au coupable qu’il avait créé le dimanche afin que les humains se reposent. Il avait même poussé la patience jusqu’à renouveler deux fois encore ce rappel, mais l’homme continuait à donner le mauvais exemple.


			Cette fois, Dieu n’hésita pas. Il décida de punir le trop grand adorateur du travail et lui ordonna de quitter la terre. Comme il était infiniment bon, il lui donna le choix : soit aller sur le soleil, soit emporter ses cliques et ses claques sur la lune. L’homme choisit la lune, peut-être parce que c’était un peu moins loin.


			Avez-vous observé la pleine lune, par une de ces nuits froides de Février, quand les hiboux hululent, quand le vent pousse sa plainte lugubre et quand des présences invisibles volent dans tous les coins ?
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			La face de l’astre des ténèbres comporte des taches sombres. Qu’est ce que c’est ? Ne cherchez pas : c’est tout simplement notre homme.


			Sur la lune, il fait froid. Notre travailleur du Dimanche possède bien un fagot, mais il n’y a pas de feu pour l’allumer. Aussi est-il obligé de marcher sans arrêt, son fagot sur l’épaule. Les taches lunaires, ce sont les ombres du malheureux marcheur !


			Pure légende cette histoire ? Allons donc ! Pourquoi douter des faits, puisqu’on connaît le héros lunaire, autant en Bigorre qu’au Béarn. Il se nomme Heure, mais on lui donne le plus souvent le joli nom de « bonhomme Février ».


			[image: ]


		


	

		

			LES ARABES EN BIGORRE


			En l’an 712. Après avoir conquis l’Afrique du Nord, les Arabes envahissent l’Espagne. Ils chassent les Wisigoths établis dans le pays et s’emparent de pratiquement tout le territoire ibérique, ne s’arrêtant qu’au pied des Pyrénées. 
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			Quelques années plus tard, ils franchissent la chaîne à l’Est et, après plusieurs tentatives infructueuses, ils occupent Narbonne, Carcassonne et toute la Septimanie (Languedoc et Roussillon).
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			De là, ils tentent de pousser vers l’Ouest mais ils sont battus devant Toulouse par Eudes d’Aquitaine à la bataille d’El Balat, en 721. Cela ne les empêche pas de faire des expéditions de razzia. Ainsi, en 729, une de ces expéditions, partie des gorges de l’Aude, ravage par surprise les vallées de l’Adour et du Gave et pousse en vain en direction du Nord. Alors qu’ils se retirent vers l’Espagne, les Bigourdans battent les Sarrasins dans la vallée de Campan et au-dessus d’Arreau (“camp Bataillé”).


			Cependant, en 732, commandés par Abd-El-Rhaman, une grande armée musulmane franchit les Pyrénées centrales. Elle dévaste l’Aquitaine et remonte vers le Nord.


			Franchissant la Garonne, elle arrivera jusqu’à Poitiers.
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			LA LANE MOURINE


			An 733. Les Arabes d’Abd-El-Rhaman ont été battus l’année précédente à Poitiers, par les troupes franques de Charles Martel et les guerriers d’Eudes d’Aquitaine, qui ont pris une grande part à la bataille mais dont le rôle a été diminué par les conteurs francs qui, c’est humain, ont avantagé les leurs et diminué le mérite des autres. De nombreux historiens modernes disent que cette fameuse bataille de Poitiers a eu lieu, non en 732, mais au cours de cette même année 733. Peu importe. La défaite des musulmans a arrêté leur expansion vers le nord de la Gaule.


			Vaincus, les Arabes rescapés restent redoutables. Ils refluent vers le Sud et cherchent à se refaire une santé en repassant en Espagne par les Pyrénées centrales d’où ils sont arrivés, avant de préparer la revanche.


			Une de ces bandes sarrasines est ainsi parvenue jusqu’en Bigorre, pillant et détruisant tout sur son chemin, car bien entendu elle vit sur l’habitant des territoires ennemis. A-t-elle l’intention de s’établir dans la région, sur la face nord pyrénéenne, aux marches de son territoire ibérique ? Plus vraisemblablement, ayant besoin de se réorganiser, elle veut tenter d’emprunter les cols, les passages montagneux qui l’amèneront ainsi jusqu’au Califat de Cordoue, de l’autre côté de la chaîne.


			Bien entendu, elle a également l’intention de dévaster et de piller tout le pays bigourdan, non seulement par habitude, par haine de l’ennemi chrétien, par esprit de vengeance, mais aussi pour se procurer des provisions en vue de la difficile marche qui l’attend dans les défilés montagneux, désertiques, où les occasions de s’en prendre aux biens des habitants se feront plus rares. Elle est donc arrivée du Nord jusqu’à la plaine de l’Adour, cette large vallée qu’elle compte remonter afin de rejoindre la terre espagnole que les Maures occupent depuis plus de vingt ans et où ils sont bien organisés et en force. À partir de là, une fois les plaies, les bosses et les fatigues oubliées, il sera temps de monter une nouvelle tentative.
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			Déjà de nombreux villages, de nombreux bourgs bigourdans, dévastés, pillés de fond en comble, détruits, fument au gré des incendies. La population, terrorisée, fuit de toutes parts, abandonnant ses troupeaux, ses outils et tous ses biens. Elle court se réfugier dans les forêts, où les cavaliers arabes ne peuvent pas manœuvrer et où ils se gardent bien de la poursuivre.


			Chacun ne pense qu’à garder la vie sauve et ne s’occupe pas des voisins. Il n’existe pas d’armée bigourdane proprement dite, pas d’organisation, pas de chefs. Il n’y a donc pas de résistance. Il n’y a qu’une immense terreur, un fort désespoir, une panique folle. La voie semble libre pour les envahisseurs aux cimeterres recourbés.


			C’est alors qu’au milieu de la débandade surgit un simple prêtre nommé Mesclin (ou Missolin). Il harangue les Bigourdans, il ravive leur courage un instant défaillant, il réussit à les rassembler.


			À dire vrai, les Bigourdans sont d’habitude belliqueux, teigneux, farouchement indépendants. Ils sont habitués aux guerres pastorales qu’ils se livrent entre vallées pour la possession des meilleurs pâturages et savent fort bien manier le glaive, l’épieu, la hache ou la fronde. Ils s’arment donc en hâte et, Missolin en tête, forment une colonne qui se porte à la rencontre des Arabes.


			La bataille a lieu dans la plaine, entre Ossun et Louey. Elle est sanglante. Les Arabes sont bousculés, défaits, et les Bigourdans en font un effroyable carnage. L’endroit où s’est déroulé le combat porte depuis le nom évocateur de « Lane Mourine » (la lande des Maures).


			Une rue Mesclin existe encore aujourd’hui à Tarbes. À Arcizac, jusqu’à la fin du XIXe siècle, avait lieu une procession en l’honneur de saint Mesclin, dont une statue en bois était recouverte de fleurs.


			Certains historiens se posent la question : la croyance populaire n’a-t-elle pas exagéré la part prise par ce prêtre dans la victoire de la Lane Mourine ? Cependant, bien qu’en grossissant les faits, les croyances populaires contiennent souvent une part de vérité. Ce qui est certain et prouvé, c’est que la bataille a bien eu lieu, et qu’elle fut importante : de temps en temps au cours des siècles, la charrue a fait remonter à la surface de nombreux morceaux d’armes et d’équipements, sans compter quelques fragments d’ossements humains !
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			ORIGINE DE LOURDES


			Les incursions des Arabes en Bigorre ont grandement marqué les esprits, au point qu’elles ont donné lieu à bien de contes, à bien de légendes. Une de ces dernières est fort belle. Elle explique l’origine du nom de la ville de Lourdes.


			En ce temps-là, c’est-à-dire à l’époque où régnait le glorieux Charlemagne (qui n’était pas encore l’empereur à la barbe fleurie). Lourdes n’était qu’une petite bourgade resserrée autour de son château, appelé le château de Mirambel (belle vue). La redoutable et puissante forteresse de Mirambel était occupée par une garnison arabe avec à sa tête un émir nommé Mirât. Ici, les versions diffèrent : pour les uns, ces Arabes étaient des rescapés de la bataille de Poitiers, tandis que pour d’autres il s’agissait de Maures dissidents qui auraient franchi les Pyrénées pour fuir le courroux des Arabes restés fidèles au Calife de Bagdad. En tout cas, les Sarrasins occupaient Mirambel.


			Charlemagne, défenseur de la foi chrétienne, vint attaquer le château mais la forteresse était pratiquement imprenable et ces attaques furent vaines. Cependant, au bout de quelque temps, les assiégés commencèrent à manquer de vivres. C’est alors qu’un aigle, ayant pris un saumon, ou plus vraisemblablement une truite du Gave tout proche, passa au-dessus du château et laissa tomber sa proie. Sans doute était-ce un aigle mahométan ! Malin, Mirât fit porter de façon chevaleresque ce poisson à Charlemagne, pour lui faire croire qu’il ne manquait pas de nourriture.


			Découragé, le Carolingien s’apprêtait à lever le siège. L’évêque du Puy, qui accompagnait les troupes chrétiennes, eut alors une inspiration. Il alla trouver Mirât et lui dit que, puisqu’il ne voulait pas se rendre à un humain, aussi puissant soit-il, qu’il accepte de se rendre à la Vierge Noire du Puy, souveraine des cieux, et qu’il se fasse baptiser. Mirât, qui ne demandait que la paix et que seul le courage faisait combattre, accepta volontiers. Il reçut alors le nom chrétien de Lorus ou Lordat, nom qui par transformation devint Lourdes.


			Belle légende, en vérité. Légende peut-être, mais elle servit de prétexte aux évêques du Puy pour essayer maintes fois, mais d’ailleurs en vain, d’asseoir des droits sur le château et le bourg de Lourdes !


			Le blason de la ville mariale, notons-le, comporte trois tours. Sur celle du centre un aigle tient un poisson dans son bec. Ce beau poisson de nos cours d’eau, on ne sait finalement pas qui des Chrétiens ou des Sarrasins le mangea. La légende est muette sur ce point !
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			LUTTE POUR LA FORÊT


			En l’an de grâce 1669, le roi Louis XIV fit créer 18 grandes maîtrises des Eaux et Forêts, elles-mêmes divisées en maîtrises plus petites. Elles étaient chargées de surveiller et d’administrer les bois. La maîtrise de Bigorre avait son siège à Tarbes.
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			Dans les vallées, ce fut un tollé. C’est que la forêt représentait pour les habitants une source de revenus importante. Outre le bois de chauffage, ils en tiraient aussi le bois de construction et celui servant à fabriquer le mobilier. À cette époque, chacun construisait seul sa maison, son armoire, ses coffres, sa table, ses bancs, son bahut, sans compter ses outils : fourches, râteaux, etc. Il y avait aussi le braconnage, interdit mais actif : on ne braconnait pas pour le plaisir mais pour avoir un apport de viande (rappelons que le peuple n’avait pas le droit de chasse). Il y avait aussi la cueillette des fruits sauvages, des baies, des champignons, sans compter les plantes servant à fabriquer les tisanes curatives. Il y avait surtout le farouche sentiment d’indépendance solidement ancré dans les esprits des montagnards. Des étrangers allaient venir faire la loi dans le pays, leur imposer des règlements établis sans leur assentiment. Impensable !


			Pourtant la forêt avait bien besoin de surveillance et de réglementation. Les coupes sauvages, sans aucun discernement, l’avaient en partie détruite. Certains endroits n’étaient plus que des ronciers. Le pouvoir royal lui-même donnait le mauvais exemple : ainsi Colbert avait-il saccagé la forêt de sapins du col d’Aspin pour la construction de la flotte royale !


			Les débuts des Eaux et Forêts forent donc très difficiles et se heurtèrent à bien des difficultés, qui se prolongèrent pendant plusieurs siècles. La preuve : en 1824, les habitants du village d’Aspin saccagèrent la forêt de Payolle. Les gardes de Campan voulurent intervenir pour faire cesser le massacre des arbres. Ils durent se retirer en vitesse : une cinquantaine de ces destructeurs non seulement les empêchait de faire leur travail mais les menaçait de les enterrer vivants !


			Heureusement, les esprits se sont calmés depuis.
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			LES CHANTEURS DE LABASSÈRE


			L’empereur Napoléon Ier a fait de nombreuses guerres, c’est le moins qu’on puisse dire. Enrôlés dans les armées, les Bigourdans ne comptaient plus leurs morts sur tous les champs de bataille d’Europe. Si certains se distinguèrent aux cours de ces campagnes, d’autres décidèrent de fuir la conscription et se réfugièrent dans la montagne avec la complicité de la population, lasse de tout ce sang versé. Ce fut le cas pour quelques hommes de Labassère, petit village haut perché, isolé, à quelques lieues de Bagnères de Bigorre.
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			Vivant dans les bois, ces insoumis se cachaient en menant une vie rude et sauvage. S’ils réussissaient bien à se procurer quelques provisions, ils manquaient de compagnie, d’amitié, de tendresse, et surtout de tendresse féminine : tous avaient laissé au village qui sa femme, qui sa fiancée.


			Comme tout bon montagnard bigourdan qui se respecte, ces hommes-là aimaient le chant. Le soir, au seuil de leur pauvre cabane, autour du feu de camp, pour tromper l’ennui né de la solitude, ils se mettaient donc à chanter, essayant ainsi de se redonner du courage.


			S’ils étaient heureux de chanter, ils sentaient bien cependant que leurs interprétations avaient un manque : les voix des femmes qui, dans les chorales villageoises, tenaient leur registre et assuraient l’équilibre harmonieux du chant. Certains de ces hommes, les plus jeunes à la voix non formée sans doute (Napoléon enrôla des adolescents de seize à dix-sept ans !), essayèrent donc de remplacer les chanteuses absentes, en tout bien tout honneur bien entendu et uniquement pour la musique !


			Depuis cette époque, les chants masculins de Labassère ont un registre très haut, difficile à imiter (écoutez et essayez, vous verrez). Cela provient de l’habitude prise dans les bois, au cours de cet épisode de l’histoire. C’est en tout cas ce que l’on racontait dans le temps.
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			LES DEUX AMENDES 
DU VAL D’AZUN


			En ce temps-là, les gens de la vallée d’Aspe, en haut-Béarn, décidèrent de franchir le col d’Aubisque pour rendre une petite visite aux Lavedanais du Val d’Azun. Visite amicale ? Non point. Il s’agissait d’une expédition de pillage, comme il en existait souvent à l’époque entre vallées. Les Lavedanais décidèrent, eux, de leur souhaiter la bienvenue avec les honneurs, et s’armèrent en conséquence.
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			Les Aspois étaient en force. Ils commencèrent à piller le val. Allait-on pouvoir les refouler ? Rien de bien sûr. C’est alors qu’un abbé de St-Savin prit un livre de magie, monta sur un arbre et jeta un sort aux pillards. Ce fut tellement efficace que ces derniers en restèrent sans force. Les Lavedanais se précipitèrent sur eux et les massacrèrent sans pitié, ne faisant grâce à personne. Ce fut un affreux carnage.


			L’évêque d’Oloron demanda aux gens du Lavedan de réparer leurs torts dans ce massacre commis de sang-froid. On l’envoya promener. Fort en colère devant cette offense faite à un de ces dignitaires, le pape jeta un interdit sur la vallée : brebis, vaches et femmes furent frappées de stérilité, ainsi que les champs ! Cela dura six longues années.


			L’évêque du Comminges intervint alors et l’interdit fut levé, à condition que le Val d’Azun paie chaque année sept livres au procureur delà vallée d’Aspe en l’église de St-Savin, et bien entendu un autre tribut à l’évêque du Comminges.


			Payer aux Aspois ? Il le fallait bien. Mais payer à l’évêque du Comminges, on ne voyait pas pourquoi. Le saint homme fut reçu à Arrens à coups d’insultes. On coupa même la queue de sa mule, horrible sacrilège ! Outré, l’évêque jeta à son tour un interdit sur le pays. Les hommes devinrent impuissants et les femmes stériles par la force des choses. Cela dura cinq ans, jusqu’à ce que les malheureux Lavedanais consentent à payer ce deuxième tribut, en bon beurre du pays.


			L’amende de sept livres et l’amende en beurre furent donc payées chaque année jusqu’à la Révolution, six ou sept siècles plus tard. Profitant alors des événements, les gens d’Azun se libérèrent des deux tributs.
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			LE MONSTRE D’ISABY


			On peut arriver au lac d’Isaby en passant par la vallée de Lesponne. On peut aussi remonter la vallée d’Argelès-Gazost, quitter la rive droite du Gave et grimper par le Hautacam. Le lac d’Isaby est un joli petit lac de montagne, entouré de verts pâturages et de sommets rocheux et escarpés.
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			À une époque très reculée, le lac n’existait pas. À sa place, il y avait un vallon où les bergers menaient leurs troupeaux car l’herbe y était excellente.


			Or, ces lieux servaient de repaire à un gigantesque serpent, certainement le plus grand serpent du monde. Lorsqu’il avait faim, ce monstre ouvrait simplement son immense gueule et il aspirait : vaches et brebis, bergers et chiens étaient emportés par ce souffle puissant, avalés d’un coup, engloutis dans l’estomac de la bête !


			Dans la région, la panique régnait. On n’osait plus sortir, on avait peur d’amener les troupeaux à l’herbage. Certes, on avait bien des chiens dressés à lutter contre les loups et les ours, mais ils ne faisaient pas le poids contre le hideux, glouton et redoutable reptile.


			Dans le petit village d’Arbouix vivait un homme qui ne manquait ni d’imagination ni d’audace. Il décida de vaincre le monstre. Un matin, en secret, en essayant de ne pas se faire voir par l’horrible bête, il se rendit au vallon d’Isaby. Là, il alluma un feu et il plaça une grosse enclume qu’il avait transportée (c’était sûrement un colosse). Lorsque l’enclume fut portée au rouge, notre homme alla la placer (l’histoire ne dit pas comment) devant la tanière du serpent géant.
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